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Cahors, 20 Juillet 1861. 
L'attentat de Bade cause toujours une vive 

émotion en Allemagne. De l'autre côté du Rhin, 
les crimes de ce genre devenaient de plus en 
plus rares ; on en avait presque perdu le souve-
nir. Malgré toutes les recherches faites jusqu'à 
ee jour, on n'a découvert aucune trace de com-
plicité chez l'assassin ; il n'a fait partie d'aucune 
association d'étudiants ; on le connaissait à peine. 
Becker est très intelligent et doué d'un caractère 
essentiellement ferme et résolu. 11 a une taille 
moyenne et un peu frêle ; les personnes qui le 
fréquentaient disent qu'il se livrait souvent à des 
excentricités, et tombait parfois dans de longues 
et taciturnes rêveries. Qu'il soit fou ou qu'il soit 
sain d'esprit, il n'en reste pas moins à nos yeux 
comme un misérable assassin, et comme un 
triste fruit de ces théories subversives, qui dé 
trairaient la morale et la société, si on ne les 
combattait pas avec courage et énergie. 

Rome est redevenue calme et paisible. La 
santé du Pape ne donne plus d'inquiétude ; Sa 
Sainteté est complètement rétablie. Les nouvelles 
de Naples sont également moins mauvaises. La 
démission du comte de San Martino a été enfin 
accepté*. C'est un malheur réel pour les provin-
ces méridionales du royaume d'Italie. Le comte 
de San Martino, plus habile que ses quatre 
prédécesseurs, avait su se populariser à Naples 
C'était déjà un immense résultat. Le général 
Cialdini remplace le comte de San Martino. 11 
est décidé à attaquer vigoureusement l'insurrec 
tion. Le comte de San Martino et le nouveau 
gouverneur napolitain, sont les deux extrêmes ; 
ils représentent d,eux idées différentes. Un avenir 
prochain apprendra laquelle aura prévalu. Le 
départ du général est un indice certain que celui 
du roi Victor-Emmanuel est indéfiniment ajourné 

L'activité du Sultan ne se ralentit pas un seu 
instant ; il opère réformes sur réformes. La no-
mination de Namyck-Pacha, qui a pris une part 

si sanglante aux événements de Djeddat, est 
une preuve de la rareté en Turquie d'hommes 
capables et intelligents. Faute de pouvoir exer-
cer son choix, le Souverain est contraint d'appe-
er à lui des ministres déjà suspects dans l'opi-
nion publique. Jules C. Du VERGER. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agenct HavasJ. 

Londres, 19 juillet 
Au banquet donné par le lord-maire en l'honneur 

de M. Cobden, celui-ci a parlé sur les bienfaits créés 
par le libre-échange, et il a manifesté l'espoir que le 
traité de commerce serait des plus favorables à la 
France et à l'Angleterre. M. Michel Chevalier, en 
répondant en français, a insisté sur la nécessité d'une 
bonne entente de l'Angleterre et de la France. M. 
Bright a parlé dans le même sens. 

Londres, 19 juillet. 
Nèw-York, 6 juillet. — Le message du président 

Lincoln explique les motifs de la convocation du Con-
grès en session extraordinaire. Il justifie l'appel de 
'armée, la suspension de l'acte A'habeas corpus et la 

demande de quatre cent mille hommes ainsi que de 
400-millions de dollars. Le président annonce la re-
solution énergique de combattre la séparation; il se 
prononce contre tout compromis et il ajoute : « La 
modération du gouvernement a été si extraordinaire 
et a duré si longtemps, que plusieurs puissances 
étrangères ont un instant pris des arrangements en 
vue ei dans la supposition d'une dissolulion prochaine 
de l'Union américaine; mais je suis maintenant heu 
reux de pouvoir dire que la souveraineté des droits 
des Etats-Unis est aujourd'hui respectée partout par 
les puissances étrangères. 

Un projet de loi a été déposé, qui organise une 
garde nationale aux Etats-Unis. 

Vienne, 18 juillet. 
La résolution impériale relative à la réponse à faire 

à la diète de Hongrie est attendue demain. 
Les démissions de MVI. Vay et Precsen ont été 

acceptées. Le comte Forgach, gouverneur en Bohême 
a été nommé chancelier de Hongrie en remplacement 
de M. Vay. 

Turin, 18 juillet. 
Le journal {'Italie annonce que le roi Victor-Em-

manuel a reçu hier, mercredi, le général Fleury en 
audience solennelle. Le général Fleury était accom-

pagné de M. de Verdières. L'audience a duré près 
d'une heure et demie. Le général Fleury portait le 
grand-cordon des Saints Maurice et Lazare. Ce soir 
aura lieu un grand dîner dè cour de quatre-vingts cou-
verts. 

Le même journal annonce que le ministre des fi-
nances a expédié une circulaire aux gouverneurs pour 
les inviter à prévenir les banquiers que le gouverne-
ment recevra des demandes 'pour l'emprunt jusqu'à 
mardi prochain. Une moitié de l'emprunt est réservée 
pour être soumissionnée; la seconde moitié est réser-
vée pour la souscription nationale. Les conditions de 
l'emprunt seront ultérieurement publiées. Les nou-
velles de Naples d'aujourd'hui sont plus tranquilli-
santes. Le sénat a voté à la majorité de 58 voix contre 
13 la convention Talabot. L'envoyé extraordinaire de 
Suède est attendu vendredi à Tarin. 

Valladolid, 18 juillet. 
Leurs Majestés ont pris le chemin de fer du Nord à 

San-Chidrian et sont arrivées hier soir à Valladolid. 
Le trajet s'est effectué rapidement et dans d'excel-
lentes conditions. Leurs Majestés ont témoigné une 
vive satisfaction de l'état de la voie. Elles repartiront 
ce soir pour Palencia et arriveront demain à Reinosa. 

On lit dans le Pays : 
LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice se sont 

empressées, à la nogvelle de l'attentat commis 
sur la personne du roi du Prusse, d'adresser par 
dépêche, leurs félicitations à Sa Majesté. 

On assure que l'Empereur doit envoyer 
Berlin un de ses aides de camp qui sera porteur 
d'une lettre autographe pour Sa Majesté Guillaume 

— Le général Edgar Ney, prince de la Mos 
kowa, aide de camp de l'Empereur, est parti de 
Paris jeudi soir directement pour Berlin. Le gé-
néral Edgar Ney porte au roi de Prusse une 
lettre de félicitations de l'Empereur au sujet 
de l'attentat commis par Becker. (Havas.) 

L'Indépendance belge annonce que l'Empereur 
se disposerait à visiter une localité située à une 
certaine distance de Vichy. Le but unique du 
voyage de Sa Majesté est de soigner sa santé, et 
les exigences du traitement l'ayant d'ailleurs 
obligé de résister aux sollicitations de plusieurs 
villes des départements voisins qui désiraient sa 
présence, l'Empereur ne s'absentera pas de Vichy 

L'Empereur continue à éprouver un excellent 
effet de son séjour à Vichy. Dimanche. Sa 
Majesté a fait une nouvelle excursion à l'ardoi-
sière, où Elle a dîné ; une table de vint couverts 
avait été dressée en plein air pour l'Empereur 
et ses invités. 

Hier, dans la matinée, les jeunes élèves du 
collège de Roanne, sous la conduite de leurs 
supérieurs, sont venus complimenter l'Empereur, 
et leur musique a exécuté plusieurs morceaux 
sous les fenêtres de la résidence impériale. 

Chaque jour l'Empereur fait de longues prome-
nades à pied, et son attention se porte sur les 
diverses améliorations dont on pourrait doter 
établissement thermal et ses environs. 

(Moniteur.) 
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CAPELUCHE 
*» 1* Bourreau de Paris sous Charles VI. 

ROMAN HISTORIQUE. 

(Suite.) 
Quelques minutes après, le duc de Bourgogne s'é-

loignaitdela salle du bal, mais non sans avoir échangé 
un muet et rapide regard avec la reine assise aux côtés 
du roi; il quittait l'hôtel par une porte dérobée qu'ou-
vrit devant lui le page qui était venu le prévenir, el 
après s'être assuré que sa longue épée battait à ses 
flancs, et que son poignard jouait aisément dans sa 
gaîne, rabattant sur son visage les plis d'un manteau 
que lui avait présenté son page, il prit avec lui le 
chemin de la rue Barbette. 

II. 

LE BOURREAU DE PARIS. 

Au quinzième siècle les rues de Paris n'étaient pas 
éclairées, comme elles le sont aujourd'hui par le» 
brillantes lueurs du gaz ; les humbles et modestes ré-

verbères n'existaient même point encore. Pour se di-
riger dans le sombre dédale des rues de la capitale, et 
surtout pour se préserver des filous et des voleurs, 
que l'obscurité rendait plus audacieux, les seigneurs 
de cette époque ou les riches bourgeoisse faisaient pré-
céder de valets qui portaient devant eux des torches 
de résine enflammées. 

Soit oubli, soit calcul, le duc de Bourgogne avait 
négligé ces mesures de précaution, et suivi seule-
ment de son page, il s'avançait prudemment et d'un 
pas léger le long des maisons, où son manteau se 
juiifondait avec la couleur des murailles. 

Après quelques minutes d'une marche silencieuse, 
il s'arrêta dans la rue Barbette, devant une maison 
Je modeste apparence. 

— Oui, c'est bien là, — dit mentalement Jean-
•ans-Peur, après avoir attentivement regardé la mai-
son. — Heurte au guichet, Léonard. 

Le page souleva le marteau de fer de la porte : il 
retomba bruyamment. 

— Par Saint-André, mon vénéré patron, tu vas 
réveiller tous les habitants de la rue ! 11 observa le 
duc, avec un léger accent d'impatience : 

Mais au même instant, une fenêtre s'entrebaillant 
donna passage à la lête d'un homme qui se pencha, 
comme pour examiner et reconnaître les nouveaux 
venus. 

— Bourgogne ! — dit à voix basse Jean-sans-Peur 
— Je descends, Monseigneur, — répondit l'horn 

me qui s'était mis à la fenêtre. Et du dehors, le duc 
et son page purent entandre des pas précipités dans 
l'escalier de la maison. 

Après avoir prudemment ouvert un judas grillé, et 
s'être une dernière fois assuré qu'il ne se trompait 
point, l'hôte de la maison poussa la porte qui, roulant 
sur ses gonds, donna passage au duc de Bourgogne 

Au moment où ce dernier allait en franchir le seuil 
il se tourna vers son page et lui dit : . 

— Léonard, tu va m'attendre ici... Surveille bien 
la rue... et au moindre bruit qui te paraîtra suspect 
fais entendre le signal convenu. 

— Soyez tranquille, Monseigneur, répondit le page 
La porte se referma. Léonard resté seul se drapa 

dans son manteau pour se garantir de la fraîcheur de 
la nuit, et se mit à se promener de long en large de-
vant la maison. 

L'hôte, saluant jusqu'à terre le duc de Bourgogne 
le conduisit à une pièce du premier étage, dont il sou 
lava lui-même la portière en s'inclinant pour laisser 
passer Jean-sans-Peur. 

L'ameublement de cette pièce était des plus somp 
tueux et contrastait singulièrement avec l'apparence 
extérieure de la maison. Un feu brillant pétillait dans 
une vaste cheminée de marbre noir et reflétait ses 
uisi't .«dbulMfîD iut l*ft v'ia «tant IIIBVOD jaasaoïu • 

DEFENSES DE NOS COTES. 

On a expérimenté sur une grande échelle, à 
Gaves près Lorient et à Cherbourg, le matériel 
et les canons pour le tir en mer. Ces expériences 
ont donné les résultats les plus satisfaisants. Elles 
ont été faites en présence de la commission mixte 
réunie pour la défense des côtes. On a constaté 
que le matériel en usage était irréprochable, et 
que le canon à l'étude était excellent. Ainsi on 
obtient à une distance de 1,500 mètres une force 
de projection telle, que l'on peut percer les cui-
rasses les plus épaisses. Les frégates blindées, 
si coûteuses, perdent donc beaucoup de leur im-
portance. On nous annonce que ce canon a cinq 
mètres de long, qu'il lance des projectiles cylin-
dro-coniques en acier fondu. 

L'armement des côtes est poussé avec une 
grande activité- On termine en ce moment les 
batteries du Pharo, d'Endoums, du Roucas-
Blanc, de Mont-Redon, ainsi que quelques autres 
de moindre importance, et celles des îles du Frioul. 
Toutes ces batteries constituent la défense du 
golfe de Marseille. Lorsque ces différens ouvrages 
seront entièrement terminés, la défense sera telle 
que de la côte des îles d'If, de Pomeyne et de 
Ratonneau, l'on pourra lancer 100 boulets à la 
bis, sur n'importe quel point de la rade. 

Sur la jetée du large bassin Napoléon, on doit 
construire deux batteries sur le même modèle et 
de la même force que celles existant à la Joliette. 

Au cap Pinède et au cap Jarret on établira des 

lueurs étincelantes dans le cristal de magnifiques gla-
ces de Venise, qui élevaient jusqu'aux plafonds lam-
brisés leups cadres massifs et dorés. Des tapisseries 
précieusement ouvragées voilaient la nudité des mu-
railles ; des laines moelleuses assourdissaient en se 
déroulant le bruit des pas, et, sous leurs plis soyeux, 
dissimulaient la carrelure grossière de l'appartement. 
Des fauteuils recouverts en velours grenat d'Utrecht 
et constellés de clous d'or et d'argent étaient çà et là 
dispersés au milieu de bahuts arlistement sculptés et 
de dressoirs surchargés de vaisselles qu'une reine ou 
qu'un roi n'eût pas dédaignées. 

Sur une table en chêne, aux pieds torses et où un 
habile artiste avait ciselé de fines arabesques, étaient 
rangés divers flacons remplis d'une liqueur rosée 
comme un rubis, des assiettes en argent massif cou-, 
vertes de fruits confits et de gâteaux de miel et aux 
amandes, une coupe en vermeil cerclée de pierreries. 

Toujours précédant le duc, l'hôte déposa son flamr 
beau sur la cheminée, où plusieurs autres étaient.déjà 
allumés, et, avançant un fauteuil, il invita Jean-sans-
Peur à s'asseoir. 

— Sang-dieu, Capeluche, sais-tu que tu es logé 
comme un prince! Drôle, tu as donc bien coupé des 
têtes pour gagner tant d'argent? — s'écria le duc, 
après avoir examiné un instant le riche ameublement 
delà pièce. 
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batteries formidables. Des forts isolés ajouteront, 
à la défense et renfermeront des corps de garde 
pouvant loger jusqu'à 400 hommes. 

Tout le matériel qui doit servir à l'armement 
de toutes ces côtes se trouve réuni dans les places 
de Toulon et de Marseille: 

On signale un mouvement considérable de 
matériel sur le chemin de l'Est, 

«ut ïl&pdtsfense de tous les ports de la Manche 
■étant complète, on rejette en ce moment tous les 
crédits sur les ports de la Méditerranée. Ainsi à 
Port-Vendres, à Collioures, à la Nouvelle , et 
surtout à Celte, on exécute des travaux d'autant 
plus considérables que ces ports sont excessive-
ment importants. ' (Journal du Havre.) 

LA FRITURE IMPERIALE. 

Nous empruntons au .Tournât du Loiret l'a-
necdote suivante, dont l'authenticité est attes-
tée par un témoin oculaire : 

1 Dans les derniers jours du mois de juin, 
Leurs Majestés , guidées par le conservateur 
des forêts et accompagnées par ie prince et la 
princesse de Melternich, firent une excursion 
sur les bords de la Seiue. La cour avait projeté 
ce jour-là une visite au village d'Héricy, près 
Valvins. Arrivé non loin de Barbeau , dans un 
endroit tout à fait inhabité, on mit pied à terre. 
L'Empereur, qui marchait en avant, aperçut, 
au bout de quelques instants, une cabane de 
pêcheurs portant pour enseigne : Au Kabyle 
du Désert. Attiré par l'éliangelé de cette en-
seigne, Sa Majesté engagea toute sa suite à 
l'accompagner. Elle entra la première dans la 
cabane, et se trouva en présence d'un homme 
à longue barbe, en manches de chemise, vêtu 
d'un simple pantalon letenu par une ceinture. 
— Pourquoi avez-vous adopté cette enseigne? 
lui dit l'Empereur. — Dame! Monsieur, c'est 
parce que l'endroit est désert, comme vous 
voyez, et puis parce que j'ai été quelque temps 
prisonnier chez les Kabyles. — C'est bien ; 
mais dans quel régiment avez-vous servi? — 
Dans tel régiment. — Alors vous aviez pour 
colonel M*** — Tiens, dit le pêcheur, vous 
connaissez donc mon colonel? Eh bien! as-
seyez-vous. — En ce moment une personne de 
la cour, entrée depuis quelques instans dans 
la cabane vint toucher le coude du pêcheur 
et lui dire à l'oreille qu'il avait l'honneur de 
parler à l'Empereur. — Ali ! pardon , excuse, 
Monsieur mon Empereur, Madame mon impé-
ratrice. — C'est bien, dit gaîment Sa Majesté. 
Avez-vous des filets? pouvons-nous pêcher? 
Donnez-nous-les, et prêtez-nous un bateau. 
Sa Majesté monta avec le prince de Melternich 
et le fils de l'amiral Hamelin. 

Sa.Majesté jeta son lilet, l'Impératrice en fit 
autant, et tous deux, presque en même-temps 
retirèrent chacun une perche. — Ce poisson 
est-il bon? demanda l'Impératrice à une dame 
de sa suite. ■— Majesté, ce poisson mord ! Ah! 
je n'en veux plus dit Sa Majesté, en le laissant 
tomber dans la rivière. — Moi, je le garde , 
répliqua l'Empereur. C'est une perche, allons 
la manger dans la cabane et faisons une friture. 
Le conservateur des forêts, qui accompagnait 
l'Emper,eur, avait grand'faim. Voyant le dénu-
mentde la cabane, il fit prévenir M. Goïmbault, 
garde des bois de Barbeau. Avez-vous quelque 
chose à me donner pour manger? — J'ai de la 
galette chaude, répondit le garde. — Eh bien ! 
apportez-la. Elle ne fut pas plus tôt apportée 

sur la table que l'Empereur en mangea avec un 
vif appétit. Quelques personnes de la cour l'i-
mitèrent : en un clin d'oeil, la galette disparut. 
Le conservateur, prévoyant l'insuffisance du 
menu pour tant de personnes réunies, demanda 
au garde s'il pouvait refaire une seconde ga-
lette. — Dans combien de temps pouvez-vous 
nous la livrer? — Dans vingt minutes.—: Allez. 
Le garde défourua exprès tout son pain et pré-
para une seconde galette. 

» Pendant qu'elle cuisait, l'Empereur s'était 
fait raconter l'histoire et la vie du pêcheur, et 
on avait fait honneur à la friture. La deuxiè-
me galette arriva juste à temps pour le des-
sert. — Avez-vous un enfant? dit Sa Majesté 
au pêcheur. — Oui, mon Empereur. — Qu'en 
ferez-vous? — Un soldat, je veux qu'il aille au 
désert rechercher mes souliers chez les Kaby-
les. — Très bien, dit Sa Majesté. 

» Enchanté de sa visite et de son repas, 
l'Empereur dit en souriant et en se retournant 
vers sa suite : — « .le suis d'avis qu'il faut son-
ger à payer la carte avaut de nous retirer. » 
Une collecte fut faite en un iustant. Leurs Ma-
jestés, après avoir vivement remercié le pê-
cheur, déposèrent sur sa table une somme d'en-
viron 800 francs. » 

Chronique locale. 
Un décret impérial, en date du 15 juillet cou-

rant, fixe au 26 août prochain l'ouverture des 
conseils généraux ; la session sera close le 9 
septembre , au plus tard, dans tous les dépar-
lements, à l'exception de celui de la Seine. 

M. Montois, préfet du Lot, est de retour 
de Paris, depuis jeudi soir. 

MAIRIE DE CAHORS. 

On n'admettra à ces deux adjudications que 
des personnes d'une moralité , d'une capacité 
et d'une solvabilité reconnues. 

Les cahiers des charges sont déposés au se-
crétariat de la mairie, où il en sera donné 
connaissance aux intéressés. 

En l'Hôtel-de-Vil!e. le 19 juillet 1861. 
Le M aire, CAVIOLE. 

IOUSCRIPTIONS AUX 0BUGATI0S DES CHEMINS DE FM. 

MM. les souscripteurs du déparlement du 
Loi, dont les certificats provisoires sont entiè-
rement libérés, sont priés de vouloir bien se 
présenter, aussitôt que possible , aux caisses 
des receltes des Finances, pour retirer les litres 
définitifs. 

Hier malin, vers sept heures, le feu s'est 
déclaré dans une chambre du deuxième étage 
d'une maison de la rue impériale, appartenant 
au sieur Mispoulié (Jean). Grâce à la prompti-
tude des secours, l'incendie a été immédiate-
ment circonscrit. A huit heures il était éteint. 
Les dégâts qu'il a causés s'élèvent à un millier 
de francs. — Le sieur Mispoulié n'était pas 
assuré. 

Adjudication des travaux à exécuter pour la 
modification du sol el le repavage de la rue 
du Château-du-Roi. 
Le public est prévenu que le 30 juillet cou-

rant, jour de mardi, à midi précis, il sera pro-
cédé, dans la salle des actes publics del'Hôtel-
de-Ville, par le maire, assisté de deux mem-
bres de la Commission municipale et de l'archi-
tecte de la ville, à l'adjudication, au rabais, au 
plus offrant et dernier enchérisseur, des tra-
vaux à exécuter pour la modification du sol et 
le repavage de la rue du Château-du-Roi , I 
partir de la place des Petites-Boucheries, jus-
qu'à l'entrée des prisons, dont le devis, non 
compris 96 fr. de somme à valoir, s élève à la 
somme de 704 fr. 

Adjudication des travaux à exécuter pour la 
rectification du sol de la rue du faubourg 
Sainte-Catherine. 

Le public est prévenu que le 30 juillet 
courant, à une heure de relevée , il sera pro-
cédé, dans la salle des actes publics de l'Hô-
tel-de-Ville , par le maire , assisté de deux 
membres de la Commission municipale et de 
'architecte de la ville, à l'adjudication, au ra-
bais, au plus offrant et dernier enchérisseur, 
des travaux à exécuter pour la rectification du 
sol de la rue Sainte-Calherine, dont le devis , 
non compris 37 fr. 80 c. de somme à valoir, 
s'élève à la somme de 352 fr. 20 c. 

La comète s'éloigne à vue d'œil, sa marche 
esl des plus rapides ; elle a dépassé la dernière 
étoile de la queue de la grande-ourse, vers la-
quelle elle se dirigeait. Ce soir ou demain elle 
sera presqu'invisible ; voilà le vingtième jour 
de son-apparition. L'espace qu'elle a parcouru 
paraît former un angle de plus de 50 degrés. 
Les astronomes ne lui ont pas encore donné de 
nom ; ils délibèrent. En attendant , le temps 
est notablement dérangé depuis la venue du 
météore. Les orages sont presque journaliers. 
Si l'astre dont nous parlons en est la cause , 
qu'il disparaisse au plus vite de notre horizon. 

Hier, une touchante cérémonie avait lieu au 
pensionnat des Dames de Nevers. Plus de qua-
rante jeunes filles, élèves de cet établissement , 
s'approchaient pour la première fois de la sainte 
lable. L'autel de la chapelle du couvent était 
brillamment décoré et élincelait de mille feux. 
Le recueillement le plus absolu a présidé à l'ac-
complissement de cet acte religieux , dont le 
plus indifférent conserve longtemps le souvenir. 
Après YAgnus Dei, M. Maury, curé de la Ca-
thédrale , qui officiait, est monté en chaire et, 
dans quelques courtes et heureuses paroles, a 
retracé vivement aux jeunes vierges qui l'écou-
taient la grandeur du sacrifice auquel elles 
allaient être initiées. Le soir, après vêpres, le 
renouvellement des vœux du baptême a clôturé 
les exercices religieux de cette sainte journée. 

Un fait médical des plus curieux vient d'être 
porté à la connaissance du monde scientifique. On 
sait, et de déplorables exemples le prouveraient au 
besoin'; qu'un individu peut présenter toutes les ap-
parences de la mort, sans pourtant que la mort soit 
réelle : de là des catastrophes possibles dont la pensée 
seule fait frémir. 

C'est donc rendre à l'humanité un immense service, 
que de déterminer d'une manière précise l'instant où 
la mort réelle succède à la mort apparente. Pour cela 
il suffit de reconnaître l'instant où les battements de 
cœur ont définitivement cessé. Or, les procédés em-
ployés jusqu'à ce jour, malgré les progrès réalisés 
par la science, étaient loin de donner une certitude 
suffisante. Le docteur Plouviez a été conduit, à la 
suite d'une série d'expériences, à proposer un nou-
veau moyen d'une sensibilité extrême et d'une com-
plète efficacité. 

Pour reconnaître qu'un individu, présentant toutes 
les apparences de là mort, a bien réellement cessé de 
vivre, il suffit de lui faire enfoncer dans le cœur une 
longue et fine aiguille à acupuncture. Si la mort est 
réelle, l'aiguille reste immobile. Dans le cas contraire, 
les moindres pulsations sont indiquées par des oscil-
lations isochrones. 

Remarquons, en passant, que l'emploi de ce pro-
cédé détruit le préjugé vulgaire d'après lequel toute 
blessure atteignant le cœur serait instantanément 
mortelle. Dans une première série d'expériences 
auxquelles nous avons assisté, hier, nous avons re-
marqué entr'autres un lapin qui, après avoir été ame-
né, par le chloroforme à l'état de mort apparente, a 
été soumis aux investigations de plusieurs médecins. 
Le'stéthoscope n'indiquait plus de pulsations ; cepen-
dant l'aiguille implantée dans le cœur se mit à oscil-
ler, faiblement d'abord, puis, de plus en plus rapide-
ment. A l'aide des procédés ordinaires, le lapin fut 
promptement rappelé à la vie : au bout d'une demi-
heure, lé héros de cette expérience se jouait et man-
geait avidement, sans paraître avoir conservé aucun 
souvenir de ce qui venait de se passer. 

Bien que ce résultat soit de nature à amener la 
conviction dans les esprits les plus prévenus, de nou-
velles expériences auront lieu prochainement, et cette 
fois sur des animaux de plus forte taille. Nous tien-
drons nos lecteurs au courant de tout ce qui touche 
à cette question d'un si haut intérêt. 

Pour la Chronique locale : LAYTOD. 

— Mais de ce temps-ci, messire duc, la besogne, 
ne va pas trop mal... je suis assez content. 

— Eh bien, je vais doubler ta besogne, coupeur de 
têtes ! ! ! 

Le bourreau s'inclina respectueusement. 
C'était ce fameux Capeluche qui a laissé un souve-

nirsi tristement historique au milieu de cet époque de 
honteuse et sanglante mémoire. 

Il avait quarante ans environ, sa taille était élevée, 
sa carrure herculéenne, ses membres robustes. Sa fi-
gure, éclairée par de grand yeux noirs et encadrée 
d'épais favoris, avait une singulière expression d'au-
dace et d'énergie; ses lèvres, rouges et charnues, 
respiraient la sensualité et trahissaient la soif de pas-
sions brutales. 

— Vous offrirai-je, Monseigneur, un'verre de 
Malvoisie ? 

— Volontiers. 
Et le duc tendit la coupe à Capeluche qui la remplit. 

f — Ah ça, sommes nous seuls Capeluche? 
— Parfaitement seuls, Monseigneur! 
— Alors nous pouvons parler en liberté. 
— A votre aise, Monseigneur. 
Jean-sans-Peur se débarrassa de son manteau qui 

recouvrait un élégant costume de cour. 
Il portait un pourpoint de velours vert à crevées de 

satin blanc et longues manches de damas rose. Des 

haut-de-chausses en soie cramoisie dessinaient le gal-
be musculeux de ses jambes ; autour de son cou s'en-
roulait un large collier d'or, dont les chaînons étaient 
reliés par des rubis et des diamants. Enfin, sur sa tête 
se balançait une toque évasée en forme de feutre, 
et zébrée de filets d'or et de franges d'argent. 

Le duc approcha du foyer ses pieds enfermés dans 
des souliers à la poulaine en peau de daim, el ap-
puyant sa tête entre ces deux mains, il parut un mo-
ment réfléchir. 

Au bout de quelques instants, il releva la tête, et 
s'adressant à Capeluche : 

— Que penses-tu, —lui dit-il brusquement, — de 
la réception que m'ont faite aujourd'hui ces badauds 
de parisiens ? 

— Je pense, Monseigneur, que vous avez le vent en 
poupe... que la fortune vous sourit... .et qu'il ne 
faut pas s'endormir! 

— M'cndormir! moi Jean-sans-Peur, duc du Bour-
gogne! — répondit, le duc avec un accent impossi-
ble à exprimer, et se levant tout à coup. — M'endor-
mir! Et ma vengeance! 

Et ses yeux brillèrent d'un sombre éclat. 
— Je veux sous mon talon de fer écraser ces mau-

dits Armagnacs.. . je veux les détruire jusqu'au der-
nier, je veux niveler toutes ces têtes orgueilleuses qui 
s* dressent devant moi, et c'est toi, Capeluche, que 

La troupe de M. Donnay est partie. Le théâ-
tre a fermé ses portes. Les adieux , jeudi soir, 
ont été très chaleureux. M. Caslelmary s'est 
montré plein de distinction dans le rôle de 
de ÏAiceney de la comédie du Bougeoir ; \\ ne 
le jouait que par complaisance et n'en a que 
plus de mérile. M1 e Caroline de Eibeaucourt 
est une jeune el gracieuse article qui débute à 
peine, et nous semble avoir l'étoffe d'une comé-
dienne. Au tour maintenant de M. Cor. Expec-
temus ! 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 14 juillet 1861. 
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rtements. 

j'ai choisi pour aider mon bras et seconder ma ven-
geance ! ! ! 

— Vous me faites trop d'honneur, Monseigneur. 
— Ecoute-moi. 
— Je suis tout oreilles. 
— N'est-ce pas vraiement une honte, Capeluche, 

que de voir comment vont aujourd'hui les affaires dans 
ce pauvre royaume de France? N'est-ce pas vraiment 
pitié que de voir un si beau pays gouverné par un roi 
stupide et insensé, et conseillé par des ministres en-
core plus fous que lui? D'accord avec notre reine bien-
aimée, je veux tenter avec elle d'arracher le roi du 
gouffre où il s'abîme et où il va entraîner le royaume 
avec lui; mais comme souvent un grain de sable suffit 
pour arrêter les rouages de la plus puissante machine, 
j'ai jeté les yeux sur toi, Capeluche, pour m'assurer 
l'appui de cette multitude imbécile, dont on se sert 
quand il est besoin, et que l'on abandonne ensuite; 
mer grondante, dont on apaise ou dont on soulève à 
volonté les flots tumultueux... Tu as, je le sais, une 
certaine influence sur cette populace. 

Un sourire d'orgueil passa sur les lèvres du bour-
reau. 

— Voici une magnifique occasion pour toi de servir 
la reine et ton pays. 

— Et en quoi, Monseigneur, puis-je être utile à 
ma gracieuse souveraine? — interrompit Capeluche. 

Cantal. — L'assassin Champeix, condamné à 
mort dans la dernière session des assises du Cantal, 
a subi sa peine, hier mardi, à Saint-Flour, sur la 
place du Foirai. 

La population de la ville s'était grossie de celle 
qu'avait attirée la foire du lundi et qu'avait retenue 
le bruit de l'exécution, répandu dès ce jour-là. Par 
suite de cette coïncidence, on évalue à plus de deux 
mille le nombre des spectateurs qui se pressaient au 
pied de l'échaffaud. 

Les paysans étaient en majorité dans cette foule , 
et les curieux , parmi lesquels se faisaient, comme 
toujours, remarquer une grande quantité de femmes, 
ont impassiblement soutenu une attente de deux 
heures, rendue plus pénible par une pluie fine et 
persistante. 

L'imperturbable sang-froid du condamné ne s'est 
pas démenti un seul instant. En prenant son dernier 
repas, il a dit : c Tiens, ça ne coupe pas l'appétit ! » 

La funèbre toilette l'a trouvé aussi insensible. 
Il a avoué un des crimes qui lui ont été imputés . 

et a nié l'autre , tout en déclarant qu'il se trouvait 
sur les lieux au moment de la perpétration de ce 
dernier crime. 

Après avoir adressé quelques mots d'adieu et de 

— La reine a des ennemis... ces ennemis-là doi-
vent disparaître. 

— Ils disparaîtront, Monseigneur, ensuite? 
— Capeluche, écoute-moi bien; est-tu disposé à 

me servir franchement et loyalement? 
En pouvez-vous douter, Monseigneur? 
— Fidèle à ma cause, tu seras magnifiquement ré-

compensé ; traître à tes serments, tu apprendras com-
ment Jean-sans-Peur punit les félons et les traîtres. 

Et la main du duc caressa le manche de son poi-
Sôîjiaà w/r. ititur. iio£: tuita ub &!!« elsblWuatbl 

— Mon dévouement vous est tout acquis, Monsei-
gneur. De jour et de nuit, pour quelque chose que ce 
soit, je jure d'obéir à la reine et à Monseigneur le duc 
de Bourgogne, — dit Capeluche d'une voix ferme. 

— C'est bien; tu es notre allié. Jurorts-nous donc 
mutuellement aide et soutien, et signons cordialement 
cette alliance fraternelle. 

Et dissimulant le dégoût qu'il éprouvait intérieure-
ment, il tendit la main au bourreau. 

— Je n'oserai en vérité, Monseigneur, presser si 
loyale et si puissante main. 

— Ose-le, puisque je te le permets... mais rappel-
le-toi, en la pressant, que si elle caresse ses amis, 
elle étouffe et brise aussi ses ennemis. 

(La mite au prochain numéro). 
ivm» C. Du VsastR* 
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remercîraent au concierge et aux geôliers, il a marché 
au supplice d'un pas ferme , paraissant n'éprouver 
d'autre embarras que la gêne matérielle résultant des 
liens qui lui attachaient solidement les pieds, les mains 
et les bras ; sa récente tentative d'évasion de la maison 
d'arrêt, et l'indomptable énergie de sa constitution 
herculéenne motivaient suffisamment ces précautions, 
renforcées par le concours de quatre exécuteurs et de 
trois brigades à cheval. 

Puy-de-Dôme. — On écrit de Vichy : 
Mardi et mercredi, à huit heures du soir, l'Empe-

reur et sa maison se sont rendus dans le salon de l'é-
tablissement thermal pour entendre de la musique 
et assister aux représentations de M"e Déjazet qui, à 
62 ans , joue encore des rôles de pages et de gen-
tilhomme. 

Dans la journée , l'Empereur fait de fréquentes 
visites chez les antiquaires et il achète ce qui lui fait 
plaisir ; il dit alors simplement aux vendeurs : « Vous 
ferez porter, ce tableau ou cet objet à la maison. » 

A Vichy, ce n'est plus un empereur, c'est un simple 
baigneur qui vient prendre les eaux. Les paysans 
croyaient qu'un empereur était nécessairement tout 
couvert d'or, et quand l'Empereur passe devant eux 
avec son gilet blanc, sa cravate blanche et son ha-
billement noir, ils cherchent où il est, et ne peuvent 
pas croire que ce soit lui. 

Le premier jour, la musique de la garde a joué 
devant les appartements de l'Empereur ; le second 
jour, dans le jardin de la maison habitée par la reine 
Christine ; maintenant, elle joue tous les soirs, de six 
heures et demie à huit heures, dans le rond-point de 
la pièce d'eau du parc. 

Aujourd'hui jeudi, les paysannes, voulant voir 
l'Empereur, sont venues s'installer sur le gazon du 
parc et y. faire leur repas par groupes de cinq a six 
personnes. Elles veulent voir l'Empereur el ne quit-
teront pas le parc qu'elles ne l'aient vu. C'est ce que 
les paysans, au nombre de plusieurs milliers, ont fait 
dimanche dernier. Ce soir à sept heures , on doit 
faire danser une bourrée d'Auvergne aux garçons 
baigneurs et aux baigneuses de l'établissement. L'Em-
pereur y viendra , et c'est la musique du salon qui 
servira d'orchestre. 

Vichy est très agréable en ce moment; 7,700 per-
sonnes sont arrivées jusqu'à ce jour. 

[Moniteur du Puy-de-Dôme.) 

Corrèze. — Dans un de nos précédents numéros 
nous avons dit que l'orage du 22 juin avait fait de 
graves dégâts. Nous apprenons aujourd'hui que qua-
rante-deux communes de la Corrèze ont été frappées 
par la grêle dans cette journée , ou par des torrents 
de pluie qui ont, sur plusieurs points, emporté les 
terres et produit de nombreuses pertes. 

Le 8 et le 9 juillet, à Saint-Chamant et à Saint-
Cernin de Larche , des orages suivis de grêle ont oc-
casionné des dommages considérables. (Corréxien) 

s'est rendu à la villa Borghèse, où il est resté fort long-
temps. 11 est toujours décidé à rester à Rome et à ne pas 
aller, cet été, à sa villa de Castel-Gondolfo. 

(Journal de Rome.) 
— Selon des informations dignes de toute confiance, à 

la lecture du fameux discours du baron Ricasoli sur Rome 
et Venise, l'Empereur aurait mandé, par le télégraphe, à 
notre ambassadeur près la cour apostolique, ces simples 
paroles : « Dites au Saint-Père de se rassurer. » (Havas.J 

■ - .- - Turin, 16 juillet. 
M. le général Fleury, aide-de-camp de l'Empereur, a 

été reçu à son arrivée à Turin par le baron Ricasoli. L'au-
dience royale est fixée à samedi seulement, par suite de 
l'absence du roi. 

L'acceptation de la démission du comte de San Martino 
est acceptée, et la nomination du. général Cialdini au poste 
de lieutenant du roi de Naples est un fait accompli. 

Le 5 O/O piémontais est à 70.60. (Gazette officielle.) 
— Le général Cialdini a reçu hier l'avis de sa nomina-

tion aux fonctions de lieutenant du roi. 
M. de San Martino est attendu à Turin. (Opinione.J 
— Le baron Ricasoli a chargé le comte de Launay, en-

voyé du roi Victor-Emmanuel, d'exprimer au roi de 
Prusse , au nom du roi d'Italie et de son gouvernement, 
l'horreur qu'ils ont ressentie pour l'attentat commis sur 
sa personne , et en même temps de lui présenter leurs 
félicitations pour y avoir heureusement échappé. 

(OpinioneJ 
Naples, 14 juillet. 

Le général Cialdini est parti pour la Calabre avec 1,800 
hommes; il forme des colonnes de volontaires. 

Il y a eu une révolte à Cosenza, où il a été installé un 
gouvernement provisoire. Des combats très-vifs ont eu 
lieu autour de cette ville. 

Le combat à Altri a duré huit heures. 91 piémontais 
ont été mis hors de combat; il n'y a eu aucun prisonnier. 

Une dépêche officielle, affichée à Avellino, annonce que 
la colonne hongroise a détruit plus de mille réactionnaires. 
La petite, ville de Montefalcone a été brûlée comme exem-
ple. On dit qu'un ordre pareil avait été donné antérieu-
rement à l'égard de deux autres petites villes, mais qu'il 
fut révoqué par M. de San Martino. (Italia.J 

— Les montagnes de Sora , où s'est réfugié Chiovane , 
sont couvertes de toutes sortes d'arbres et, en outre, elles 
sont d'une vaste étendue ; par une chaîne de pics inabor-
dables, elles se prolongent jusqu'au Grand-Sasso, dans la 
Majella. Là , retranché, le fameux Chiovane ne peut être 
pris ni aujourd'hui ni demain, à moins qu'il ne se hasarde 
dans la plaine. 

C'est de là qu'il envoie des ordres aux syndics. Voici le 
dernier billet qu'a reçu le syndic de Balsorano : 

Commandement de la brigade de l'armée napolitaine. 
« Monsieur le syndic, 

» A la vue delà présente, que sur-le-champ on sedéclare 
pour notre auguste souverain (ti alzi la voce per nostro 
augusto sovrano), que l'on abaisse les drapeaux de Savoie 
et que l'on élève à leur place ceux de François Bourbon, 
autrement le pays sera mis à feu et à sang. Préparez deux 
mille rations de pain et de fromage, qui doivent être prê-
tes pour mon arrivée à Balsorano. 

» 30 juin 1861. 
a Le lieutenant-général en chef, CHIOVANE 

(Monde. ) 

Le roi continua sapromenade et rencontra un peu après 
la reine, à laquelle il dit en souriant : « On a tiré un peu 
sur moi. » Cependant de l'enflure étant survenue au cou, 
il fallut mettre des compresses d'eau glacée. » 

Badem, 16 juillet. 
Le roi a bien passé la nuit. Sa situation, en tenant 

compte des circonstances, est satisfaisante, au point de 
vue de l'état général de S. M. et de l'affection locale ré-
sultant de la contusion. 

Le prince royal est arrivé hier soir. 
Bade, 17 juillet. 

Le roi a très bien passé la nuit, le sommeil a favora-
blement agi sur ses forces. 

La guérision de la contusion au cou suit sa marche 
normale. ( Gazette de Carlsruhe) 

— Nul doute ne paraît plus possible à l'égard delà pré-
sence du roi de Prusse au camp de Châlons. Sa Majesté y 
serait attendue à la fin du mois d'août. L'Empereur Napo-
léon III se rendrait au camp de Rhin, vers le 15 septem-
bre. On sait que c'est dans le courant d'octobre que doit 
avoir lieu , à Kœnigsberg, le couronnement du roi Frédé-
ric-Guillaume. jïjg| (Bavât) 

AUTRICHE. 
Vienne, 14 juillet. 

Nous tenons de source certaine que la nouvelle donrlée 
par des journaux belges que le général Benedeck se ren-
drait à Vichy, auprès de l'Empereur Napoléon, est con-
trouvée. (Gaz. de Trieste.) 

InsprUck, 13 juillet. 
Aujourd'hui a eu lieu une grande démonstration politi-

que et religieuse. Le clergé a organisé une procession 
dans le but de prier Dieu de conserver au Tyrol l'unité 
confessionnelle et de le préserver du protestantisme. A 
cette procession ont pris part vingt communes et près de 
6,000 personnes des environs d'Inspruck; et pour que le 
spectacle fût plus pitoresque , chaque commune portait 
séparément sa croix et ses bannières et était accompagnée 
de son curé. (Gazette d'Augsbourg) 

Gers. — Dimanche soir, entre huit et neuf heures, 
la grêle a encore ravagé une partie de l'arrondisse-
ment de Mirande. Parmi les communes qui ont le 
plus souflert, on nous signale les communes de Saint-
Maur, de Saint-Michel, de Ste-Dode et de Mirande. 

La grêle tombait avec une telle violence que la 
voiture des messageries impériales, qui fait le service 
des dépêches de Pau à Toulouse , a été obligée de 
s'arrêter avant de descendre les côtes de Laguian. 
Le conducteur a dû prendre des mesures nécessaires 
pour éviter tout accident. (Courrier du Gers.) 

PRUSSE. 

Gironde. — On lit dans la Chronique, journal de 
Libourne : 

« Dans son audience du 10 courant, le tribunal 
civil de première instance de Libourne a rendu , en 
matière de chasse, une décision fort importante. Il a 
jugé qu'un chasseur a le droit de s'emparer du lièvre 
levé et couru par la meute d'un autre, et que , en 
tuant cet animal au nez même des chiens qui le pour-
suivent , il use de son dr$t et n'est passible d'au-
cuns dommages-intérêts. Avis aux chasseurs ! s> 

Pour la chronique départementale, A LAYIOU 

 ——»-

Le 17 juillet est venu devant la cour impériale de 
Dij»n l'appel interjeté par M. le procureur général du 
jugement rendu parle tribunal correctionnel de Beau-
ne, qui renvoyait le Journal de Beaune des poursuites 
dirigées contre lui pour contravention aux art. 3 et 
de la loi du 16 juillet 1850. 

La cour impériale a mis l'appel à néant et confirmé 
le jugement du tribunal de Beaune. 

(Siècle). Emile de la Bédollière. 

—«Nouvelles Étrangères 
ne 

ITALIE. 
Rome, 18 juillet. 

La santé du Pape se raffermit. Chaque jour il fait de 
longues promenades, soit à pied, soit en voiture. Hier, U 

Nous trouvons dans les journaux allemands d'intéres 
sants détails au sujet de l'attentat commis contre le roi de 
Prusse : 

« Selon son habitude , le roi de Prusse se promenait 
dans l'allée de Lichtenthal; il allait au devant de la reine 
qui avait continué sa promenade jusqu'à ce village. Parmi 
les personnes qui accompagnaient le roi se trouvait lui 
ministre de Prusse, comte Flemming. Un jeune homme, 
convenablement mis, le salua à plusieurs reprises de l'air 
le plus gracieux, sans se faire remarquer. Quand le roi 
vint à passer pour la troisième fois devant lui, le jeune 
homme courut comme un fou furieux sur Sa Majesté, et là 
tira presque en même temps deux coups de pistolet de 
très près. 

» Le comte Flemming se tourna, par un mouvement ra 
pide, dans la direction d'où était partie la détonation, et 
saisit immédiatement l'assassin, qui, sur les questions 
qu'on lui fit, avoua ses criminelles intentions. Des pas-
sants aidèrent à transporter ce malheureux dans une voi-
ture et à le livrer à la justice. 

« Le roi, que la Providence avait si miraculeusement 
préservé, sentit seulement au col une légère douleur, 
résultat d'une contusion qui avait intéressé les muscles; 
puis, calme et serein comme d'ordinaire, il continua sa 
promenade pour rejoindre la reine, qui apprit de la bou-
che de son auguste époux la nouvelle de l'attentat. 

» Au retour, le roi put recevoir en passant les félicitations 
et les témoignages de sympathie, qui allèrent en augmen-
tant jusqu'à ce qu'on fut arrivé à l'hôtel de Mesmer. 

» Là se trouvaient le grand-duc qui était accouru du 
château, ainsi que la grande-duchesse Hélène de Russie. 
Le premier examen et les ordonnances des médecins 
constatèrent l'absence de tout danger. Le collet de l'habit 
et la cravate avaient été déchirés par la balle. 

» Pendant ce temps-là le premier interrogatoire du pri-
sonnier avait eu lieu. 11 déclara qu'il se nommait Oscar 
Becker; qu'il était fils d'un conseiller d'Etat russe à Odessa; 
qu'il avait été élevé à Dresde; qu'il faisait ses études à 
Leipzick et qu'il s'occupait de traduire des ouvrages rus 
ses en allemand. Becker était arrivé seulement la veille 
de Leipzick, et il n'avait communiqué qu'avec les person-
nes auxquelles il avait demandé des renseignements sur 
les habitudes du roi pendant son séjour à Bade.» 

(Gasette de Carlsruche.) 
— Dans une correspondance de la Gazette d'Augsbourg. 

il est dit que c'est le second coup qui froissa le col du roi; 
le premier l'avait décidé à s'arrêter et à »e retourner. La 
balle du premier coup se retrouva dans une poche de son 
habit. Le roi a dit : « Je suis heureux que ce ne soit pas 
unBadois. » 

RUSSIE. 
En Russie on signale un fait singulier, et l'on constate 

chez les paysans des symptômes d'insubordination et de 
révolte qui ont lieu de surprendre dans un pays soumis, 
hier encore, au joug le plus despotique et qui semblait 
l'accepter avec résignation. 

L'armée elle-même est envahie par cet esprit d'insou-
mission, et malgré les ordres les plus sévères, les officiers 
recherchent et lisent le Kolokol, dont l'entrée est rigoureu-
sement interdite en Russie. 

Quelques officiers de la garnison de Kiew, ayant enfreint 
cet ordre, ont été envoyés dans les forteresses de l'inté-
rieur et passeront en jugement. Ils n'étaient cependant pas 
abonnés à la feuille mise à l'index et l'avaient lue seule-
ment au café. (Havas) 

TURQUIE. 
Constantinople, 16 juillet. 

Un grand nombre de peines ont été commuées. De gran-
des économies ont été décrétées sur les dépenses inutiles 
du budget de la guerre. Ali-Pacha a été nommé ministre 
des affaires étrangères. Fuad-Pacha est nommé président 
des conseils de justice et du tanzimat réunis sous le nom 
de Medjlis-Ahkiami-Adlie qui aura trois sections. On éla-
bore des lois d'administration intérieure et la révision des 
sentences judiciaires. —j Hier, M. de Lavalette a été reçu 
par le Sultan; il est parti pour la France. 

(Presse d'Orient) 

SYRIE 
Nous avons, par des correspondances et par des dépê-

ches, des nouvelles particulières qui vont jusqu'au 9: elles 
nous apprennent quelques détails intéressans. 

Le pays jouissait de la plus grande tranquillité, et \ 
Fuad-Pacha avait pris les dispositions les plus énergiques 
pour assurer le maintien de l'ordre dans toute la Syrie. 
U comprend la responsabilité qui pèse sur lui, en présence 
des engagements pris par la Turquie devant l'Europe. 
Plusieurs actes isolés ont été commis depuis le départ de 
nos troupes; il a déployé pour leur répression, une acti-
vité et une vigueur remarquables. Il a introduit parmi ses 
troupes une discipline rigoureuse: cette dernière amélio-
ration était universellement réclamée, en présence surtout 
du souvenir impérissable que l'armée française a laissé 
parmi les habitans. 

La première section de la route carossable de Beyrouth 
Damas a été terminée le 1« juillet. C'est un travail 

magnifique; il est dû à un Français et il lui l'ait le plus 
grand honneur. 

Les voyageurs qui parcourent la Palestine jouissent de 
la plus grande sécurité : ils trouvent partout les facilités 
nécessaires pour visiter les lieux consacrés par l'histoire 
et par la religion. 

Le gouverneur chrétien du Liban, Daoud-Pacha, était 
arrivé à Beyrouth ; on devait procéder immédiate-
ment à son installation. Lorsqu'il aura constitué son gou-
vernement, il visitera, les uns raprès les autres, tous les 
villages de la montagne, pour se mettre en communication 
avec les habitans, écouter leurs demandes et leur faire 
connaître ses intentions, 

(Moniteur de l'armée.) 
Pour extr.'ilt : J. C. Du Verger 

la vigne développée dans mon jardin sur un 
cépage précoce, en espalier contre un mur au 
Midi. Les grappes cachées sous un épais feuil-
lage sont jusqu'alors seules envahies. Quant 
aux feuilles, celles que j'appellerai de première 
formation, c'esl-à-dire qui.occupent à peu près 
le tiers inférieur des rameaux et qui ont perdu 
la teinte vert-jaunâlh pour prendre la couleur 
vert-foncé, elles sont encore exemptes d'oïdium-
Sur certaines feuilles intermédiaires , qui ne 
sont plus positivement à l'état herbacé , mais 
qui n'ont pas encore pris la teinte franchement 
verte qui annonce l'état ligneux et le dévelop-
pement complet ou au moins très-avancé de la 
chlorophylle ; sur ces feuilles, dis-je , on voit 
à la face inférieure des traces isolées d'alté-
ration circonscrite , qui annonce que l'oïdium 
a lait une passagère apparition En faisant miroi-
ter la feuille, ces traces d'altération s'aper-
çoivent assez facilement el consistent en une 
tache noirâtre ou brunâtre et luisante... 

Quant aux feuilles dites de deuxième for-
mation, à teinte vert-jaunâtre, l'inspection seule 
de la face supérieure de ces feuilles, qui occu-
pent h peu près le tiers médian du rameau, 
surtout vers le tiers supérieur, suffit générale-
ment pour faire deviner la présence de Yoï-
dium à leur face in férieure. En effet, on voit 
sur leur surface des parties enfoncées et à teinte 
plus sombre : c'est là le signe certain de la 
présence de l'oïdium à la face inférieure... 

Parmi les moyens que j'ai conseillés , deux 
semblent avoir donné de bons résultats : le 
badigeonnage complet des ceps pendant l'hi-
ver, — après enlèvement des mousses et de 
la vieille écorce, et même flambage des ceps ; 
— badigeonnage fait au moyen d'un lait de 
chaux et de sel, que j'ai appliqué avec succès 
en 1852 sur mes vignes en serre , à Valcon-
grain, et conseillé dès le mois d'octobre 1853. 

Un autre moyen — conseillé également par 
moi en 1857 — aurait donné aussi, d'après 
M. le docteur Jules Guyot, des résultats com-
plètement satisfaisants en Touraine : il s'agit 
du pincement, vers la fin de juin, un peu plus 
tôt dans le Midi, c'esl-à-dire avant l'apparition 
de la maladie, des parties herbacées, soit envi-
ron du tiers supérieur des rameaux, ainsi que 
des petites pousses latérales et des bouquets 
foliacés développés notemment dans l'aisselle 
des grandes feuilles... 

Lorsque, à la suite de celte opération, de 
nouveaux rameaux adventifs se développent, il 
faut se hâter de les supprimer, car c'est — on 
pourra s'en assurer en en laissant un certain 
nombre — sur les rameaux et feuilles herbacées 
que l'oïdium apparaît d'abord, comme sur les 
grappes qui ne reçoivent pas le soleil et qu'il 
sera bon de découvrir. 

Comme je l'ai déjà dit dans plusieurs de mes 
notices, les frais de main-d'œuvre se trouveront 
couverts par la valeur, comme fourrage, très-
bon du reste, des feuilles et des jeunes ra-
meaux provenant du pincement et non encore 
envahis par Xoïdium. 

Il est désirable que ces essais soient faits 
sans relard , car il est possible que déjà sur 
beaucoup de vignes, les premières générations 
inaperçues de [oïdium aient répandu leurs se-
mences. VICTOR CHATIÎL (de Vire.) 

Revue agricole. 
îHâladie de la Vigne. — Moyens préventifs. 

Un viticulteur de Tire (Calvados) qui vient 
de parcourir l'Anjou, y a constaté les ravages 
de l'oïdium. Il nous communique les réflexions 
suivantes; les propriétaires de vignes les liront 
avec intérêt : 

« A mon arrivée ic», j'ai trouvé la maladie de 

Paris. 
Paris, 19 Juillet. 

Les premières conférences de préfets auront 
lieu très prochainement. Les magistrats des dé-
partements qui entourent Paris sont convoqués, 
pour demain 20 courant, à la préfecture de la 
Seine. Il y aura des réunions semblables à Mar-
seille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Tours. 

— Le prince Adam Czartoryski, ancien pré-
sident du gouvernement national de Pologne en 
1831, est mort hier soir au château de Montfer-
meil, près Paris, âgé de quatre-vingt-douze ans, 
entouré dè sa famille et de ses compatriotes déso-
lés. Sa mort a été précédée d'actes qui, comme 
sa vie, témoignent d'une piété sublime en même 
temps que de ce dévouaient à sa patrie qui a été 
le caractère distinctif de sa longue et belle car-
rière. 

— On racontait ce matin, qu'après le verdict, 
rendu contre lui, M. Mirés tombé dans une épou-
vantable prostraction, est resté longtemps éva-
noui dans la prison. A sa sortie de la salle d'au-
dience il avait les traits excessivement pâlis et 
bouleversés. 

Ce qui le consolera sans doute un peu — st 
l'on peut être consolé en d'aussi graves occuren-

ces — ce sont les nombreuses sympathies qu'a 
éveillées son malheur. Ce matin, des agents de 
change, des banquiers, des coulissiers, une gran-
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de partie enfin du public de la Bourse, ont envoyé 
leur carte à Mazas. 

— On espère que le Te Deum 
grâce de la fête de l'Empereur le 
être chanté dans le chœur de N 
la belle restauration touche à si 

— A propos du camp de Châ 
sadeurs siamois vont y passer qu 
cette semaine. Nos troupes les atten 
sympathique curiosité. S'il s'y mêle un peu de 
raillerie gauloise, on aura soin de ne pas le faire 
voir. 

Le maréchal Mac-Manon donnera aux illustres 
étrangers le spectacle d'un simulacre de combat 
où seront engagées l'infanterie, la cavalerie et 
l'artillerie. Après leur excursion à Châlons les 
ambassadeurs siamois, se rendont à Londres, 
mais en simples touristes, leur mission politique 
en Europe ayant pour objet exclusif d'offrir à 
l'Empereur des Français les hommages de leur 
souverain. 

— U Espérance du Peuple, de Nantes, et 
le Journal de Rennes, condamnés en première 
pour délit de presse, ont interjeté appel. 

— Lundi a été célébré le mariage de M. Geor-
ges d'Alexief, conseiller titulaire de Sa Majesté 
l'empereur de Bussie, avec Mlll! Angèle de LaGué-
ronnière, fille de M. le comte de La Guéronnière, 
propriétaire du château Thourot. 

— Un petit poème, intitulé le Missionnaire, 
remarquable par la pensée et par la forme, vient 
de paraître à la librairie Hachette et chez Don-
niol, éditeur. Cette œuvre est appelée à un 
grand succès. Son auteur, M. Goût-Desmartres, 
président de l'Académie de Bordeaux, dont une 
première publication, les (ïerbes de Poésie, avait 
été remarquée, nous semble se placer, par son 
nouveau poème, au niveau de nos écrivains les 
plus estimés. 

— LA Gazelle Autrichienne assure que la rose 
d'or, enrichie de diamants, que le Pape offre tous 
les ans à l'une des souveraines ou des princesses 
de l'Europe, est destinée à la reine Marie de Na-
ples. 

— On a commencé ces jours-ci, à Paris et 
dans les chefs-lieux universitaires, les examens 
pour l'admission aux écoles de l'Etat. Le nombre 
des aspirants pour les établissements militaires 
est plus considérable encore cette année que l'an 
dernier. Aussi, les membres des jurys montrent-
ils une sévérité exceptionnelle. Les compositions 
des collèges et des Lycées de Paris et de Versail-
les, pour le grand concours de 1861, viennent 
de commencer. La distribution solennelle des 
prix est fixée, dit-on, au lundi 12 août. 

— Des essais fort intéressants de télégraphie 
volante ont été faits hier au Champ de Mars par 
des soldats du régiment d'artillerie à cheval de 

la garde, casernés au quartier de l'école mili-
taire , et dirigés par des officiers du corps. 

Un certain nombre d'artilleurs à cheval, suivis 
d'une voiture' suspendue et bien attelée, dans 

quelle se trouvaient des lances de poteaux télé-
aphiques, plus le fil conducteur de l'électricité, 
loignaient rapidement aussitôt que l'extrémité 
ce fil avait été fixée au sol à l'aide d'un pi-

quet. . „ 
A trente mètres de distance, un cavalier des-

cendait de cheval, prenait une lance qui lui était 
remise par un artilleur placé dans la voiture, et 
enfonçait cette lance en terre, en lui faisant faire 
un demi-tour sur elle-même, de manière à ce 
que le haut se trouvât entouré par le fil électri-
que. 

Le cavalier affermissait ensuite cette lance au 
moyen de deux haubans fixés eux-mêmes au sol 
avec deux piques ; puis la même opération ^effec-
tuait successivement avec rapidité par d'autres 
cavaliers, mais alors elle ne se renouvelait plus 
que de cent mètres en cent mètres, tandis que 
la, distance à laquelle le premier poteau avait été 
planté, était, comme il vient d'être dit, de trente 
mètres seulement. 

Ces expériences ont démontré la possibilité 
d'improviser une ligne télégraphique, en cas d'ur-
gence, pour des armées en campagne, par exem-
ple, et cela dans le temps strictement nécessaire 
aux hommes et aux chevaux pour se porter du 
point de départ au point d'arrivée. 

i En cas d'obstacles pour la voiture, résultant 
des accidents de terrain, chaque cavalier, chargé 
de planter une lance-poteau, porterait cette lance 
au bras et à l'étrier, comme cela se pratique dans 
les régiments de lanciers. 

Pour extrait : J. C, Du VERGER. 

— Un aubergiste, dont l'établissement était ouvert 
à une heure indue, à 1 fr. 

— Deux revendeuses ayant acheté avant l'heure 
fixée, à 3 fr. et f fr. 

— Une servante, pour avoir lav&des intestins à une 
fontaine, à 3 fr. 

— Un entrepreneur, pour avoir laissé un robinet 
ouvert, lui servant à faire fondre de la chaux, à 1 fr-

— Un habitant, pour défaut de balayage, à 1 fr. 
— Dix habitants, pour avoir jeté de l'eau parla 

fenêtre, à 1 fr. chacun 

Au comptant 
3 pour 100 .. 
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Tribunal de simple police de Cahors. 

Audience du 19 juillet 1861. 
— Deux rouliers condamnés à 10 fr. d'amende et 

un jour de prison chacun, pour s'être endormis sur 
leurs charrettes. 

— Une revendeuse, pour avoir acheté ajux avenues 
de la ville, 1 fr. 

— Deux bouchers, pour n'avoir pas d'étiquettes 
sur de la viande de vache mêlée avec du bœuf, 1 fr. 
d'amende chacun. 

— Un boucher ayant vendu de la viande à un prix 
supérieur à la taxe, 2 fr. 

— Bouchère colportant de la viande dans les rues 
et s'introduisant dans les maisons, 1 fr. 

— Deux rouliers, pour défaut d'éclairage, 6 fr. 
chacun. 

— Un propriétaire n'ayant pas éclairé sa voilure, 
1 fr. 

— Quatre rouliers, pour défaut de plaque, à 6 fr. 
chacun. 

— Trois rouliers n'étant pas à portée de guider leur 
attelage, à 6 fr. chacun. 

— Un cordonnier, pour bruit et tapage nocturnes, 
à 11 fr. 

BULLETIN COIIMEIIUI.IL. 

Vins et spiritueux. —Les alcools du Nord sont 
fermes, pour le disponible seulement; à 90 fr. le 
livrable est complètement sans affaires. Les 3/6 du 
Languedoc valent 4 20 fr. l'hect. à 86 degrés. 

Les eaux-de-vie sont sans aucune affaire tant à 
l'Entrepôt que dans les pays de production. Dans 
les Charentes, pays essentiellement vignoble ; on ne se 
montre pas satisfait : c'est ce qui explique lés hautes 
prétentions des détenteurs et la nullité des transations; 
les Borderies, dans les environs de Cognac, ont eu 
beaucoup à souffrir de la coulure. 

La seule animation que l'on remarque à l'Entrepôt 
se produit sur les tafias, qui, suivant degré et qualité 
se paient de 65 à 8a fr. l'hect. 

Condom," 14 juillet. — Nous avions au marché 
d'hier plus de monde qu'au marché précédent. 

Le commerce n'achète que pour les besoins du 
moment, c'est-à-dire qu'il se fait très peu de tran-
sactions. 11 s'est vendu hier un faible parti de Bas-
Armagnac à 105 fr. l'hect. Les prix sont nominaux 
sur les Ténarèze et le Haut-Armagnac, qui ne dé-
passent point de 90 à 95 ; sans affaires. 

Blés— Sur les marchés de l'intérieur il n'y a pas 
de transactions; le commerce attend les blés nouveaux, 
et la meunerie achète le moins possible. Malgré le 
calme qui résulte de cette situation, les prix ne 
fléchissent pas, et, dans tout le rayon, le cours com-
mercial des blés est de 37 à 40 fr. les 120 k. suivant 
la qualité. 

(Moniteur agricole de Bordeaux.) 

COMMUNE DE CAHORS 
Marché aux grains. — Samedi, 20 juillet. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHOBS 

Naissances. 
18 juillet. Delteil (Louis^. 
18 
20 
20 

18 
18 

18 -
18 -
48 -

Barry (Antoinette). 
Magot ^Marie-Rose). 
Bès ^Eugène). 

Mariages 
Delmas (Antoine et Filhol (Rosalie). 
Marty (Jean-Baptiste) et Marin (Marie1. 

. Décès. 
Darnis (Joseph), 64 an9. 
Bergon (Denis), 9 mois. 
Ticou (Marie), 48 mois. 

Froment. 

Maïs 

Quantités 

368 

16 

PRIX 
moyén de 

l'hectolitre. 

25f 20 

13f 47 

POIDS 
moyen de 

l'hectolitre. 

78 k. 240 

BULLETIN FINANCIER 
BOURSE DE PARIS. 

' 18 juillet 1861. 
Au comptant : 
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03 Eaux générales de LAGARDE, près Gramat (Lot). 

OépSt ù. Cahors, chez M. Lafon, aubergiste; a St.-Ceré, chez M. Camille. 
Au moment où nous touchons à la 

saison des Eaux minérales, nous ve-
nonsrecommanderauPublicles Eaux 
de Lagarde, qui ont pris le rang 
qu'elles méritent, après l'analyse 
faite par les plus liahiles chimistes 
de Paris, la science leur a reconnu 
des propriétés purgatives et diuréti-
ques qui les distinguent de toutes 
les Eaux de même nature. Elles con-
viennent à tous les tempéraments. 

Connues depuis longtemps des en-
virons de Gramat, ces Eaux se sont 
fait connaître l'année dernière, dans 
le département, de la manière la plus 
satisfaisante.Noussommes munis d'at 
testations d'un grjnd nombre de per-
sonnes parmi lesquelles figurent des 
médecins, qui, après les avoir expé-
rimentées, ne peuvent trop se louer 
des bons effetsqu'ellesen ont retirés. 

Les Eaux de Lagarde n'ont besoin, 
pourfavoriserleuraction, du secours 

A VENDRE 

EN BLOC OU A PARCELLES 

Une vaste MAISON 
située à Cahors, rue Féoelon, dé-
pendant de la succession de M. Al-
bert Tester, dit Colany. 

S'adresser pour traileuà Me Labié, 
notaire, à Cahors, et pour visiter les 
lieux, à Mme Cayla, née Tester. 

On donnera les plus grandes fa-
cilités pour le paiement. 

d'aucune substance étrangère : Elles 
agissent par leur propre vertu. 

C'est principalement dans les em-
barras gastriques, les gastralgies, les 
constipations opiniâtres, lesflatuosi-
tés, les migraines rebelles, l'inappé-
tence (perted'appétit), les affectious 
bilieuses, la mésentérite (carreau), 
lesgravelles, (*)les coliques néphré-
tiques, les catarrhes de la vessie, la 
leucorrhée ou fleurs blanches, les 
bronchites et les catarrhes chroni-
ques, la dyssemerie des enfants; ces 
Eaux procurent des guérisons sur-
prenantes. 
Ces Eaux arrivent à Cahors et St-Ceré 

tous les jours, puisées de la fontaine. 
Le propriétaire les délivre lui-même. 

Un médecin est spécialement at-
taché à celte fontaine, il s'y rend tous 
les jours. 

Le propriétaire, DARNIS. 

(*) Le nommé M.***, guéri de la gra-
velle, habite Cahors. 

COLLE BLANCHE 
LIQUIDE 

Celte colle s'emploie à froid, 
On peut s'en servir pour coller le 
Papier, le Carton, la Porcelaine, le 
Verre, le Marbre, le Bois, le Cuir, 
le Liège, etc. — Prix du flacon : 
50 ci et 1 fr. 

Poudre de Rubis t 
incomparable pour faire couper les 
rasoirs et pourpolirtousles métaux. 
1 fr. le flacon. 
A Cahors, chez BAYLES, opticien. 

fflPHP DE DOMICILE 
AU PAUVRE DIABLE 

MAGASIN DE NOUVEAUTÉS 
W. LABIE a l'honneur de prévenir le public qu'il vient de transférer 

son magasin de nouveautés sur les Fossés, maison Vernet, ex-pharmacien. 
Voulant, autant que possible, vendre les marchandises, qui se trouvent 

dans son magasin, P. L.%BiE vient de leur faire subir un rabais con-
sidérable de 25 à 30 pour cent, au moins. 

Des Métaux, Fer, Fontes, Cuivre, Zinc. 
JlulHia et Ve h Cahors. 

A VENDRE D'OCCASION A DE BONS PRIX 

Une belle BiLEOTHÊQif, composée 
De toutes sortes d'ouvrages anciens et modernes, 

presque tous reliés. 
BELLES EDITIONS, ÉDITIONS ILLUSTRÉES 

Exposition permanente. 
Librairie universelle J.-U. CALMETTE, à Cahors. 

Achat et vente de bibliothèques el parties de livres. 

POUR VENDRE BEAUCOUP, VENDRE BON ET BON MARCHÉ 

Aux Fabriques de France 
MAISON GREIL 

A PARIS, PLACE DES VICTOIRES. 

A CAF.ORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon. 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

Formes élégantes et gracieuses, étoffes de la plus grande fraîcheur et de la 
plus haute nouveauté, confection d'un finiparfait, modicité de prix surprenante. 

A LA VILLE DE CAHORS 
HÀBÏLLEMENS 

CONFECTIONNÉS 

SABRIE «TAILLEUR 
a l'honneur de prévenir qu'arrivant 
de Paris, oùila fait de grands achats 
d'habillements confectionnés pour 
homme et pour enfant, il a traité 
avec les premières Maisons de la 
Capitale, pour le dépôt de leurs pro-
duits, tels que Pantalons , gilets, 
Paletots, Habits, Redingotes, Blou-
ses, Caoutchoucs, etc, etc. 

Pour donner plus d'étendue à ses 
relations, Il à trai'éavec ces Maisons, 
pour l'expédition de ces mêmes pro-
duits sur mesure, dans le plus bref 
délai. 

Il ose espérer que les personnes 
qui l'honoreront de leurs visites 
seront entièrement satisfaites. 

Ses Magasins sont situés 'rue de 
la Mairie, 6, à l'enlre-sol. 

A LOUE II 

UN JARDIN 
AVEC MAISON D'AGRÉMENT 

Situés dans le même enclos. 
S'adresser, pour les renseigne-

ments et pour traiter à M. Bourdon, 
professeur au Lycée. 

GASTANET 
LITHOGRAPHE. A CAHORS 

Cartes de Visite 
Sur carton caoutchouc, émaillé riche. 

— Bristol, (.haute nouveauté.) 
Billets de mariages, etc., etc. 

L* propriétaire-gérant : A. LATTOV, 


